« JE SUIS INNOCENT. VIVE L’ECOLE MODERNE »

« Soy innocente. viva la escuda moderna »
Ces paroles ont 100 ans (13 oct. 1909)

Ce sont les dernières paroles d’un homme mort pour ses idées

Cet homme c’est FRANCISCO FERRER
Qui est-il ?

D’où vient-il ?

Comment a-t-il vécu ? Quelle est son œuvre ?

Pourquoi est-il mort ?

Que reste t il aujourd’hui de son combat ?

Ce sont les questions auxquelles je vais essayer de vous répondre pendant ces 15 min.
Un parcours singulier
Francisco Ferrer est né en Catalogne en 1859 dans une famille catholique et conservatrice1. Il n'est guère heureux comme élève de l'école traditionnelle et cléricale et il se met très vite à travailler à Barcelone, dans le commerce, puis dans les chemins de fer. Il fréquente des groupes républicains, libres penseurs et francs-maçons. 
En autodidacte, il lit de nombreux ouvrages qui le mènent à s'intéresser de plus en plus aux questions éducatives. 
Exilé à Paris en 1886 à la suite de sa participation à une échauffourée républicaine, il poursuit sa formation et il se met à enseigner l'espagnol. 
En 1901, l'une de ses élèves fortunées, Mademoiselle Meunier, qu'il avait convaincue du bien-fondé de ses projets, lui lègue une part de sa fortune pour qu'il crée une Ecole moderne à Barcelone. 
Ferrer est peut-être davantage un praticien et un organisateur qu'un théoricien de l'éducation. 
Son oeuvre écrite reste assez modeste, mais ses réalisations pédagogiques, dont il rend compte dans les revues qu'il nourrit de ses textes, sont originales et significatives. 
Il crée l'Ecole moderne en 1901, 
Mais un attentat perpétré en 1906 contre le roi d'Espagne par son ancien bibliothécaire, Mateo Morral, provoque l'arrestation de Ferrer et la fermeture, définitive, de l'école. Faute de preuves à son encontre, Ferrer est libéré plus d'une année plus tard. Il repart en exil et soutient la création d'un réseau d'écoles rationalistes ainsi que la diffusion de toute une littérature émancipatrice. 
A ses yeux, l'édition et l'instruction rationnelle vont de pair. 

L'interdiction de l'Ecole moderne provoque un vaste mouvement de protestation, notamment en Belgique où Ferrer se rend dès sa libération. Il y est accueilli en triomphe par ses partisans. A Bruxelles, il fonde L'Ecole rénovée, revue qu'il transfère ensuite à Paris. 

En 1909, il rentre en Catalogne pour des raisons familiales. Il est donc proche de Barcelone au moment des révoltes de la Semaine tragique. Bien qu'il ne semble pas avoir participé directement aux événements, Ferrer est désigné comme l'instigateur de l'insurrection. Cela va lui coûter la vie, à la suite d'une condamnation abusive; mais cela suscite aussi une très forte émotion et de nombreuses manifestations de protestation sur le plan internationale.

Son œuvre pédagogique :
• la création de l'École moderne ;• la gestion des Publications de l'École moderne ;• la publication de la revue L'École rénovée ;• l'animation de la Ligue internationale pour l'éducation rationnelle de l'enfance.
Au coeur de la pensée de Francisco Ferrer, il y a d'abord l'idée que la connaissance et l'éducation sont les seuls vecteurs possibles du changement social et du progrès. 
«Pour changer la façon d'être de l'Humanité, il n'y a, à mon avis, de chose plus urgente que l'établissement d'un système d'éducation tel que nous le concevons et qui, portant ses fruits, facilitera la marche en avant et rendra la conquête de toute idée généreuse beaucoup plus aisée; c'est pourquoi il me semble que travailler, dès à présent, en vue de l'abolition de la peine de mort ou de la grève générale sans savoir comment nous élèverons nos enfants, c'est commencer par la fin et perdre du temps3.» 


Francisco Ferrer est anarchiste et sa pédagogie est une pédagogie de l'action. 
Aussi défend-il une école qui soit non seulement libérée du préjugé religieux, qui diffuse des enseignements hygiéniques et scientifiques, mais aussi une école qui rende possible l'émancipation totale de l'individu. A la source de cette posture, il y a en effet «la confiance dans la capacité de l'homme pour changer le cours de l'évolution humaine et les formes d'organisation de la société4». 


L'Ecole moderne est payante, pour favoriser la coéducation des classes sociales (les parents de condition aisée payant davantage); elle est mixte; strictement laïque, rationnelle et scientifique; elle est aussi sociale en ce sens que c'est également un lieu de formation, de débats et de socialisation mis à disposition des milieux populaires. Les principes pédagogiques majeurs de Ferrer sont mis en évidence par les différents chapitres de son unique ouvrage, L'Ecole moderne, une publication posthume de 1912 qui est un recueil de divers articles5. 


La coéducation des sexes, c'est la mixité scolaire. Sa nécessite découle de la complémentarité de l'homme et de la femme; et de la volonté de permettre à la femme de ne plus être enfermée au foyer et d'accéder aux mêmes connaissances que l'homme. La coéducation des classes sociales, des pauvres et des riches, permet aux enfants d'apprendre à être des hommes, avant qu'ils décident éventuellement, s'ils sont opprimés, d'être des rebelles: 
«L'Ecole moderne ne veut pas cueillir le fruit avant de l'avoir cultivé, ne veut pas assigner une responsabilité sans avoir doté la conscience des conditions qui en constituent le fondement6.» 

L'hygiène scolaire est un objectif qui s'inscrit dans les nécessités de ce temps. Si Ferrer écrit que «la saleté catholique domine l'Espagne», c'est pour bien marquer le stade social et éducatif particulièrement arriéré dans lequel elle se trouve alors. 
Du coup, «la nouvelle vie introduite dans le foyer à travers l'enfant [devient] un présage heureux de la régénération future que l'enseignement rationnel va produire». 
Toutefois, ces progrès n'auront lieu qu'en dehors de toute contrainte et de toute compétition. A l'Ecole moderne, les prix et les punitions sont en effet strictement proscrits. 
«Nous n'avons pas peur de le dire, écrit encore Ferrer, nous voulons des hommes capables d'évoluer incessamment, capables de détruire, de renouveler constamment les moyens, et de se renouveler eux-mêmes; des hommes dont l'indépendance intellectuelle soit la force suprême (...).»

Les échos ultérieurs

Dans une nécrologie publiée le 18 octobre 1909 dans Le Journal de Genève, le pédagogue Adolphe Ferrières se montre plutôt favorable aux idées éducatives du défunt, mais il note qu'il est peu probable que ses adeptes parviennent comme lui à ne pas insuffler aux enfants leurs idées et leurs dogmes. 

D'ailleurs, Ferrer lui-même reconnaissait bien la difficulté, lui qui avait dû créer une Ecole normale pour former des instituteurs rationnels. 

L'homme a été tué, mais ses idées ont d'autant mieux survécu qu'elles étaient, à bien des égards, en avance sur leur temps. 


Dans les années qui ont suivi son exécution, plusieurs expériences pédagogiques ont vu le jour en se référant au pédagogue catalan. 
A Lausanne, par exemple, une petite Ecole Ferrer, d'inspiration libertaire, a existé de 1910 à 1919. Constituée d'une unique classe, elle a mis en application les mêmes principes généraux susmentionnés7. 


Cinquante ans après son exécution, Albert Camus a su résumer avec sa lucidité habituelle l'originalité et l'actualité des idées de Francisco Ferrer: 


«Francisco Ferrer pensait que nul n'est méchant volontairement et que tout le mal qui est dans le monde vient de l'ignorance. 
C'est pourquoi les ignorants l'ont assassiné et l'ignorance perpétuelle se perpétue encore aujourd'hui à travers de nouvelles et inlassables inquisitions. 
En face d'elles, pourtant, quelques victimes dont Ferrer, seront toujours vivantes8.» 

Ces propos n'ont pas vieilli et les idées de Ferrer nous interpellent toujours.
